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BULLETIN DU JOUR 
La Gazette de Madrid pub'ie un télé­

gramme du géuér;il Monooes, daté du 
quartier général, Lirigida, 2o lévrier. 
Le général Moriones dit que l'armée 
n'a pas pu forcer les retranchements 
de San-Pédro; sa propre ligne a été 
coupée; il demande qu'on envoie des 
renforts et un autre général pour pren­
dre le commandement de l'armée, il 
conserve les positions de Somonostro 
et ses communications avec Castro-
Urdiales. Un autre télégramme de Mo­
riones au ministre de la guerre dit que 
pour forcer les positions des carlistes 
et les vaincre, il a besoin qu'on lui en­
voie comme renfort six bataillons, sept 
batteries de canons de divers calibres 
avec liOO coups par pièco. 

Le général Primo de Rivera a reçu 
une coatusion, mais il continue à com­
mander ses troupes. Son armée occupe 
toujours les positions de Somonostro, 
Outon, Minon, Povena et Milqucz. 

La prise de Bilbao est considérée 
comme prochaine. Tous les consuls ont 
quitté la ville. 

Don Carlos, avec son état-major, est 
depuis le 22 à Harocaldo, ou palais de 
lasCruces, afin de suivre les opérations 
du siège et les mouvements de Morio­
nes. 

Le bombardement de la ville a com­
mencé ce jour-là avec une grande vi­
gueur; 1,500 bombes seront lancées 
rapidement et les ateliers carlistes en 
fabriquent 400 par jour. 

Moriones a été repoussé le 24, à trois 
reprises successives avec des pertes 
énormes des hauteurs de Somorostro, 
plateau très-élevé, de 12 kilomètres en­
viron d'étendue, sillonné par les fossés 
immenses qu'y laisse l'extraction du 
minerai et hérissé de fortifications vo­
lantes. 

L'e.bandon de Tolosa par les républi­
cains est officiel. Celte retraite a jeté un 
profond découragement dans leurs trou­
pes et enthousiasmé l'armée carliste et 
les populations. La province de Guipuz-
coa appartient désormais toute entière 
aux carlistes, excepté Saint-Sébastien. 

Le maréchal Serrano et l'amiralTopèle 
sont partis dansla nuit du 27 pour San-
tander. 

Les dépèches de Beriia ont signalé 
hier un acte du gouvernement allemand 
qui est certainement un des plus gra­
ves et des plus tristes qu'on puisse ima­
giner : c'eM la présentation d'un projet 
de loi autorisant le pouvoir à retirer les 

droits de citoyen "^allemand à tout prêtre 
catholique qui aura désobéi à la loi. Le 
projet va jusqu'à interdire aux outres 
Etats de l'Allemagne de leur accorder 
les droit* de l'indigénat et mèmti de 
leur permettre le domicile sur leur ter­
ritoire. 

Cette législation draconienne est une 
innovation très-grave dans le droit po­
litique des peuples civilises. Un forçat 
qui a subi sa peine possède les droits 
de l'indigénat dans tous les pays et y 
retrouve toujours le domicile. Les prê­
tres catholiques qui auront désobéi à 
une loi civile-religieuse contraire d'ail­
leurs à leur foi, Beront expulsés, con­
damnés à n'être plus Allemands, dé­
naturalisés. 

Le VaterUmd de Munich du 24 fé­
vrier publie depuis quelques jours sous 
co titre: l'Album de M. te feld-mari 
chai de Meltke, une série d'articles. 
Tous les défauts du système militaire 
prussien y sont dévoilés. 

Le Vaterland dit à M. de Moltke qu'il 
conduit le peuple allemand à l'appau­
vrissement général, à la ruine économi­
que et sociale, au désespoir et la perte, 
et que tout cela n'est que le fruit amer 
de la dernière « sainte guerre » entre­
prise contre la France.. 

Cette feuille rappelle aussi à M. de 
Mollkte qu'il est en train d'engloutir 
27o millions de francs dans les places 
fortes de l'Allemagne, 150 millions dans 
les forteresses de l'Alsacc-Lorraine, 
48,750,000 fr. dans des établissements 
militaires; casinos, casernes, etc.; elle 
lui reproche de dépenser en outre 
397,500,000 fr. pour le rétablissement 
de l'armée sur le pied de guerre, 
108,750,000 fr. pour la marine, et la 
<i bagatelle » de 50 millions pour la 
création du port militaire de \Vilhem-
shafen. Le Vaterland termina en disant 
que se sont des chiffres qui font frémir, 
surtout quand on songe que M. de 
Moilke a l'ait entrevoir au peuple alle­
mand le maintien de cet état de choses 
pendant au moins une cinquantaine 
d'années. 

. a» . 

H U U L K T 1 J V 1 \ I S I N I R 1 E L 
ET COMMERCIAL 

Sous peu, il se t iendra à Par is u n e 
réunion d 'un tiès h a u t intérêt pour le com­
merce. Elle se composera d 'une délégation des 
manufactur iers , négociants, industr ie ls , dont 
la missiqn sera de jeter les bases d 'une pu­
blication qui sera pour ainsi dire les cahiers 
d u commerce, fiançais. Ou y réunirai t tous 
les vœux et observations de l ' industr ie et 
du commerce sans dis t inct ion. Une circulaire 
seia adressée à tous le3 intéressés représen­
tés par les chambres et les syndicats des 
g r ands centres commerciaux et industr ie ls , 
aiusi qu ' aux chefs des é tabl issements de p re ­
mier ordre, avec prière d 'envoyer toutes les 
communicat ions et ren.-eiguercoLts qu ' i l s 
croiront ut i les . Une fois le travail te rminé , 
les chambres de commerce, les chambres 
syndicales , les chambres consultative*, le 
minis t re de l 'agriculture et du commères et 
le minis tre des finances en recevront u a 
exempla i r e . 

R e v u e h e b d o m a d a i r e d e l a l E o u r s e 

La semaine qu i v ien t de s'écouler a été 
moins bonne qu 'on n'était en droit de le 
supposer après les résultats qui avaient fa­
vorisé ses débu t s , et dont il étai t permis 
d 'augurer f avoab lemen t . Elle vient de se 
terminer en réaction, sans que rien dans la 
s i tuat ion, c 'est-à-dire sans qu ' aucun fait de 
na tu re à a larmer sérieusement le marché 
soit venu justifier la faiblesse qui a carac­
térisé sa c lô tu re . 

J u s q u ' à vendredi , le marché avait con­
servé u n e solidité réelle, ainsi qu 'en t é ­
moignen t les variations assez insignifiantes 
de nos fonds d 'Etat ;ce n'est qu 'h ie r samedi , 
aprè3 la réponse des primés,que la faiblesse 
s'est manifestée de façon à at t i rer l 'a t ten­
tion . 

La l iquidation est imminente , et un grand 
effort était nécessaire de la part des vendeurs 
pour ne pas être ba t t u s ; cet effort, ils l 'ont 
tenté et ils ont en part ie réuss i . I l s ODt pré­
tendu que M . Magne, fatigué du peu de 
concours qu'i l rencontra i t dans l 'Assemblée 
et des len teurs que subit la discussion des 
impôts étai t dans l ' intention de se ret irer . 
On sait quel crédit il faut accorder à c i 
b ru i t que les vendeurs rééditent pér iodi­
quement pour les besoins de leur cause.Cette 
fois-ci, comme les autres , ils eu seront pour 
leurs frais d ' imaginat ion. 

Ils ont également cherché dans la s i tua ­
tion intér ieure et extérieure des é léments 
sur lesquels ils pussent appuyer raisonna­
blement leurs tentat ives de baisse . Mais la 
Bourse s'en est fort peu inquiétée, et ce 
n'est pas là qu ' i l faut chercher l 'explication 
de la défaillance du marché d 'h ie r . 

La raison véritable de la faiblesse que 
nous constatons est l 'abstention de la grande 
spéculation. I l n ' y a pas d'affaires de lon­
gue ha le ine . Depuis deux mois, le marché 
est abandonné à une spéculation de second 
ordre, sans grande consistance, et qui résiste 
difficilement à l 'a t trai t d 'un bénéfice, si p e ­
tit q u ' i l soit . On a pu facilement convain­
cre par les réalisations qui se sont produi tes 
sur le cours de 93 50 pour l ' emprun t . 

Cette spéculation de second ordre, dont 
nous venons de parler, peut à la r igueur 
ent re teni r la >olidité du marché , mais elle 
est impuissante à lui imprimer un élan sé ­
r ieux. Aussi n 'est ce point su r elle que nous 
comptons pour hâter la progression des cours 
que nous semble comporter la s i tuat ion 
financière actuelle. 

Ce résul ta t , nous l 'a t tendons du m a r c h é 
du comptant dont l 'activité n 'a cessé d'être 
remarquable . Ici l'effet est lent , mais il sû r . 
Toute la semaine a été favorable sous ce 
rapport et nous n 'avons pas à craindre un 
ralent issement des demandes , bien au con­
t ra i re . Sur le marché du comptant , du 
moins , nous avons de bonnes raisons en 
notre faveur : l 'abondance des capi taux qu i 
ne peuvent rester éternel lement sans em­
ploi et le bas prix des reports qu i certaine­
ment va ramener les acheteurs en plus grand 
nombre le mois p iocha in . 

Cependant , jusqu 'à ce q u ' u n re tour de la 
grande spéculation aux affaires se manifeste, 
nous ne pouvons guère marcher que 
d 'un pas très modéré. 

Nous n 'avons pas de bien grands m o u v e ­
ments à constater cette semaine sur les va­
leurs , au moins pour des motifs q u i leur 
sont propres, sans obéir à aucune raison 
qu 'on puisse tiiej" de l 'ensemble du marché . 

Passons ma in t enan t à l 'examen de la cote 
et voyous les f luctuations qu' i l est in téres­
san t de constater . 

La rente 3 0/iï te rmine la semaine à 58 95, 
elle avait fermé le samedi 21 à 59 05; elle a 

touché 50 20 au p lus h a u t cl 58 15 au p jus 
bas . 

Sur l 'Emprun t , la réaction a été un peu 
p lus sensible; nous constatons u n écart de 
0.30 avec le cours de fermeture du samedi ! 
de la semaine précédente; ses cours ex t rê ­
mes ont été 93 50 et 93 15, cours auque l 
nous restions h i e r . 

Les obligations de la ville de Par i s ont été 
très favorisées, pr incipalement celles de 1871, 
qu i ont fait un nouveau pas en avan t . Nous 
pouvons en dire au tan t des Bons de l i qu i ­
dat ion, qu i soiit très resherchés par l 'épargne 
et le p e u t capi ta l . 

Les actions de la Banque do France ont 
conl iuué cette semaine à être l'ob'jet de vives 
a t taques et leurs cours sont encore descen­
dus . Il est impossible do méconnaître dans 
ce fait la main d 'une spéculation intéressés 
qu i cherche à égarer le publ ic , que nous 
croyons i isuffisamment renseigué , sur la 
s i tuat ion de notre grand établissement de 
Crédit . Nous avons établi souvent que les 
actions de la France étaient une valeur de 
placement et non de spéculat ion, et que leur 
taux de capitalisation justifiait largement 
des cours au-de là de 4,000 fr. Si nous cons­
tatons les bénéfices acquis à ce jour , nous 
voyons que la d iminut ion éventue l le du d i ­
vidende qu 'on se plait à faire entrevoir , n 'est 
pas près de se produire d 'une façon a p p r é ­
ciable . 

La Banque de Par is a conservé à peu près 
l 'avance acquise la semaine passée. Les 
cours de cette valeur avaient morne pris u n 
développement p lus grand que les nouvelles 
poli t iques reçues d 'Espagne sont venues au 
dernier momen t arrêter. Dès q u ' u n e éclaircie 
définitive se manifestera dans ce pays , nous 
assisterons à une progression qu i s ira la 
conséquence des ar rangements financiers qu i 
in terviendront alors ce r ta inement . 

La plupar t des autres ins t i tu t ions de cré­
dit n 'ont donné lieu qu ' à peu d'affaires, 
auss i leurs oscillations sont-elles, sauf pour 
le Comptoir d 'escompte qu i a repris d u n e 
façon sensible, d 'une médiocre importanca, 
comme l 'explique du reste suff isamment la 
s tagnat ion des grandes affaires que nous 
constatons depuis longtemps déjà . 

La spéculation s'est calmée un peu au 
sujet des actions du Crédit mobilier et r e ­
vient à une plus saine appréciation de cette 
valeur . La reprise commencée la semaine 
dernière s'est cont inuée pendant celle-ci 
sans rencontrer de grands obstacles et parait 
devsir se poursuivre. Nous laissons cette 
valeur en fiu de semaine à 2i*7 50. Oa ne 
s 'arrêtera cer ta inement pas en si bon c h e ­
min ,dès que les négociations entreprises pour 
le règlement des emprun t s turcs pourront 
faire prévoir une prompte sc lu t ion . 

Nous n 'avons pas d 'observations spéciales 
à faire sur les actions des chemins de fer 
français dont les cours ont varié d 'une façon 
insignifiante et dont la tenue reste abso lu­
ment satisfaisante. 

La compagnie du Gaz a été moins re ­
cherchée sans que nous p u i s i o n s a t t r ibuer 
à ce fait aucune signification. La Transa t ­
lant ique est plutôt en progrès . 

Les actions de Suez et les Délégations 
sont en avance sensiblo cette semaine : nou3 
laissons les premières à 422 50 et les secon­
des à 398 75. Les bonnes dispositions m a ­
nifestées pour ces deux valeurs sont dues au 
rejet par la Cour de cassation d u pourvoi 
des Messageries mar i t imes contre l 'arrêt de 
la Cour d'appel de Par is qu i avait confirmé 
le droit des act ionnaires d u Canal . 

Le mouvement de hausse commencé su r 
le 5 0/0 I tal ien,s 'es t poursuivi cette semaine, 
mais dans une moindre proport ion. Nou3 le 
laissions hier à til 87 1/2. Cette progression 

«et due au vote favorable qu 'on t o b t e n u l e s 
projets financiers de M. Minghe t t i . 

Le Crédit Foncier d 'Autr iche a été assez 
affecté. L'avis de convocation des ac t ionna i ­
res ne fait pas ment ion d u d iv idende , mais 
il n ' y a là aucune surprise, et on devai t 
ra isonnablement s 'y a t tendre après les con-
séauencesde la crise qu i a sévi sur le marché 
de Vienne . I l n ' y a aucune raison de s a l a r ­
mer Le rapport qu i sera communiqué à 
l 'assemblée qu i aura lieu en avril nous four­
nira les é léments nécessaires pour juger de 
la s i tuat ion en p lus complète connaissance 
de cause. . . -• 

La d iminut ion des recettes cont inue à se 
faire sentir sur les Chemins Aut r i ch iens , 
mais cette d iminu t ion nous para i t être à ps t l 
près arrivée à son te rme. Les Lombards 
sont sans changemen t . — V . H K U R T A U L T . 

(Messager de Pans.) 

MSM.I -T0URC0IM 
ET LE NORD DE LA FRANCK 

Par arrêté préfectoral, la vente du 
ATA'9 Siècle, interdite avant-hier i 
Paris sur la voie publique, est égale-
ment interdite dans le département du 
Nord. 

Nous trouvons dans les journaux do 
Cambrai la liste des municipalités de 
l'arrondissement telles qu'elles viennent 
d'être reconstituées par If. le préfet du 
Nord. Il ne nous est pas encore possible 
d'énumérer les changementsopérés dans 
le personnel des maires et des adjoints. 
Nous remarquons cependant dès au­
jourd'hui le remplacement de M. Ma-
carez, maire de St-Python. M. Macarez 
est conseiller général du Nord et ap­
partient à la fraction républicaine du 
Conseil. 

La liste des nouveaux maires dans les 
autres arrondissements n'a pas encore 
été publiée. 

C'est décidément le 9 avril, le mardi 
de Pâques, que la ligne de Boulogne a 
Sl-Omer doit être inaugurée. Elle sera 
ouverte peu de jours après à la circula­
tion publique. 

LEcho du Nord anuouce que M.Mas-
quelez, directeur des travaux munici­
paux de Lille, est rentré hier de Paris, 
où il est allé demander l'autorisation de 
la Compagnie du Nord pour les modifi­
cations projetées aux plans primitifs du 
chemin de fer de ceinture. Les démar­
ches de M. Masquelez ont eu un résultat 
favorable; l'autorisation sollicitée a été 
donnée, et c'est jeudi,croyons-nous,que 
doit être lu le rapport sur cette question 
de M. Duverger, inspecteur général, 
devantlejconseiljdes ponts-et-chaussées. 

Feuilleton du Journal ie Rovbaix 
M vs s ' .874. 
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Le Choix de Suzanne 
PREMIÈRE PARTIE 

VIIL—(Suite) 
Elles redoublèrent lesoir, à l'arrivée de 

sa petite fille,une enfant de treize ans,la 
seule garde, le seul soutien de la pauvre 
grand'mère. 

Après les avoir embrassées toutes 
deux, et leur avoir promis de revenir 
le lendemain de bonne heure, Suzanne 
se hâta de regagner l'étude. 

Mon Dieu! qu'il y avait longtemps 
qu'elle ne s'était sentie 8i heureuse ! son 
trouble et ses hésitations du matin 
avaient disparu, et cependant elle allait 
revoir Jacques. 

Avec effusion elle se jeta dans les bras 
de son père qui l'attendait. 

« Que je suis heureuse, père ! que je 
suis heureuse ! dit-elle. 

— Tant mieux ! chère enfant, répon­
dit-il en lui rendant ses caresses ; ici 
un orage est survenu pendant ton 
absence. 

— Un orage, ' père ? je n'ai rien en­
tendu; que veux-tu dire ? 

— Un orage entre moi et Jacques. 
— Entre toi et Jacques 1 

. — Oui, oui; le coupable est la, mais 
il se cache, il n'ose se montrer à tes 

yeux, je parie ! » 
La jeune fille, de nouveau troublée, 

suivit la direction du regard do son 
père; dans un coin où ia lumière ne pro­
jetait, p:** do vifs rayon*, cilp entrevit 
le clerc; il était assis, la tête baissée sur 
ses genoux; elle ne vit pas sa physiono­
mie, mais elle devina qu'il pleurait. 

« Croirais-tu, mignonne, qu'il me 
parlait de nous quitter? 

— Nous quitter 1 murmura-t-elle pâle 
et tremblante, pour aller où ? 

— Oui, mademoiselle, dit Jacques se 
levant et s'avançant avec une certaine 
résolution; je veux aller à Paris, pen­

d a n t trois ans, étudier le droit; je ne 
suis pas 8 isez savant,je veux ne revenir 
ici. . . qu'avocat I 

— S'il vous fallait absolument ce titre 
pour succéder à mon père, vous auriez 
raison de partir, Jacques, dit-elle gra­
vement, mais cela n'est pas nécessaire; 
pourquoi nous quitter? 

— L'enfant a raison, elle parle logi­
quement, tu vois bien 1 » s'écria M. 
Germont avec un petit accent de triom­
phe. 

Jacques ne disait rien; il avait écouté 
sans comprendre.. . 

Avait-elle dit qu'il devait rester? -
« Allons, mon ami, tu le vois, elle ne 

veut pas que tu t'en ailes, » continua le 
notaire. 

Mais Jacques secoua doucement la 
tète, tandis qu'un sourire un peu amer 
plissait encore ses lèvres. 

« Non, Jacques I je ne veux pas, » 

balbutia la jeune fille en posant sa pe­
tite main sur le bras du jeune homme. 

Il tressaillit et l'enveloppa d'un regard 
tout chargé de tendresse et de recon 
naissance. 

« Non, je ne veux pas, répéta-t-elte. 
— Oh ! Suzanne I » s'écria-t-il, et un 

flot de larmes longtemps comprimé jaillit 
de ses yeux. 

« En vérité, je crois que le pauvre 
garçon était jaloux ! murmura à part lui 
M. Germont. 

— Non,vous ne partirez pas,Jacques, 
disait doucement Suzanne; qu'iriez-vous 
chercher loin de nous? 

— Je voudrais un peu de gloire pour 
vous la donner, répondit-il. 

— Et moi je n'en veux pas, dit-elle. 
Qu'en ferions-nous ? Dieu punit souvent 
les ambitieux, Jacques; si ce* n'est pas 
toujours dans leur orgueil et leurs espé­
rances, c'est dans la sécheresse de leur 
cœur et l'aridité de leur vie 

— Ma fille! ma fille I s'écria M. Ger­
mont en l'enlaçant et en l'embrassant 
passionnément; si tu savais le bien 
que me font tes paroles l » 

Elle le regarda un peu étonnée de sa 
brusque interruption, puis lui souriant 
avec tendresse : 

« Tu n'es pas un ambitieux, toi, cher 
père 1 lui dit-elle ; le village avec ta fille 
te suffit depuis quinze ans, 

— Tu as raison, tu as raison; pour­
quoi, dans les mêmes condition], ne 
suffirait-il pas à Jacques? 

—Oh 1 monsieur, il me suffira,s'écria 

le jeune homme; je n'en désirais pas 
d'autre, mais je n'osais l'espérer. 

— Eh quoi 1 ne voyais-tu pas que c'é­
tait mon rêve, le but de ma vie? 

— J'osais le penser quelquefois, tant 
vous étiez bon,mais je ne pouvais croire 
que ce fut le sien. 

— Suzanue est une enfant soumise, 
reprit M. Germont en la tenant toujours 
enlacée : elle ne veut que ce que veut 
son père, n'est-ce pas, mignonne ? 

— Elle n'aime que ce. qu'il aime, » 
ajouta-t-elle en rougissant et cachant sa 
jolie tète sur 'e sein de son père. 

Elle la releva en souriant ; mais aus­
sitôt, comme un nuage qui éclate tout 
à coup au milieu d'un rayon de soleil, 
elle se mit à pleurer. Elle avait tant 
de larmes dans son cœur depuis la 
veille 1 

€ C'est de joie 1 père, c'est de joie, » 
murmura-t-elle en souriant à son père 
et à son ami qui la regardaient in­
quiets 

Comme la soirée s'acheva joyeuse­
ment pour tous l Entre ces deux enfants, 
le notaire était si heureux qu'il oubliait 
le triste passé ; mais lorsqu'il se retrouva 
seul, un amer souvenir revint à son 
cœur. 

Hélas 1 Suzanne n'était pas orpheline : 
la mère qui l'avait abandonnée vivait 
encore, et le jour viendrait où il faudrait 
lui en révéler l'existence. Pauvre père I 
il n'était pas même libre de sa fille! 
Pour la marier, ne devait-il pas deman­
der le consentement de la mère?. . . . 

IX 

Tandis que le cœur de Suzanne s'était 
éveillé sous les orages de la tentation, 
celui de Renée commençait à battre sous 
l'étreinte de la jalousie et de la douleur. 
Longtemps encore la naïve enfant se 
fût endormie dans sa confiante affec­
tion, si elle n'eût été brusquement ar­
rachée à son doux sommeil. 

Elle aimait trop Suzanne pour être 
envieuse de sa supériorité, ou plutôt 
elle ne songeait pas à établir une diffé­
rence entre elles. Depuis qu'Albert 
était au château et «'occupait visible­
ment de Mlle Germont, Renée avait bâti 
un roman; sans rien calculer, sans se 
préoccuper de dot et de convenances, 
elle avait uni le jeune avocat à la fille 
du notaire et sacrifié Jacques sans pitié, 
mais bien innocemment Avec cette 
idée fixe, elle n'avait pu être jalouse des 
attentions d'Adhémar pour son amie : 
il était si naturel qu'il fût aimable pour 
attirer Suzanne au château! mais une 
conversation qu'elle surprit entre son 
cousin et Albert éclaira tout-à-coup la 
pauvre petite et la blessa cruellement. 

C'était le jour de la confession de Su­
zanne, à l'heure où la mère Gervais, les 
mains jointes, interrompait par des 
louanges les cantiques delà jeune fille. 
Renée, qui attendait inutilement Mlle 
Germont, commençait à s'impatienter 
de son retard, et elle s'élançait vers la 
grille du parc pour aller à sa rencontre, 
lorsqu'elle aperçut à quelques pas 
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